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POLYS1MIE, HOMONYMIE ET DP-RIVATION VERBALE
EN PAL1O-ROMAN
AUTOUR DF, LA RECONSTRUCTION DE'
*TRAGINARE, *TRAGICARE. *TRAXINARE
A n'en pas douter, 1'anc. fr. trainer, qui forme la base du verbe mo-
derne trainer - source, a son tour, de l'angl. train et, indirectement,1 de
1'esp. entrenar, du port. tree i)nar, de fall. trainieren, du russe trenirovat' -
presuppose un verbe *TRAGINARE OU plutOt *-INARE en latin vulgaire, com-
mun ou provincial. Cette reconstruction s'impose immediatement des que
l'on tient compte de 1'existence, au moins dans certaines provinces, d'un
*TRAGERE a cote du TRAHERE classique (temoins irrefutables : anc. port.
trager, roum. frage).2 L'amuissement de l'h - une des premieres innovations
romanes selon la table chronologique d'Elise Richter (1934) - menacait
1'existence de certains verbes latins oil ce phoneme se trouvait a la fin du
theme; quelques-uns des verbes frappes de ce malaise ont disparu (p. ex.
VEHERE `conduire une voiture, aller en voiture'), d'autres ont subi un chan-
gement qui leur a permis de survivre (ainsi *TRAGERE s'appuyait sur AGERE
`agir'). En tout etat de cause, ce n'est pas le radical de *TRAG-IN-ARE mais
le morpheme -IN- qui peut intriguer le romaniste.
En effet, -INARE est un suffixe de derivation verbale si rare en latin
et en paleo-roman que Meyer-Liibke, apres 1'avoir brievement identifie dans
sa grammaire comparee, put se permettre le luxe de le negliger completement,
un quart de siecle plus tard, dans sa grammaire historique du francais, pour-
tant redigee, en general, avec beaucoup plus de soin.3 Les successeurs de
1. C'est 1'exemple de l'anglais --langue du sport par excellence- qui a produit
le rayonnement mondial de ce verbe et de ses derives (l'italien paralt n'admettre que le
participe trenato). 11 est curieux que l'allemand ait recours a das Training, anglicisme
transparent quant a sa desinence, mais correspondant, pour le sens, a 1'angl. work-out.
L'espagnol partage avec le francais le prefixe en-, mais pour le reste suit 1'exemple de
l'anglais.
2. Pour Ies details, je renvoie le lecteur a mon article Range of Variation as a Ctue
to Dating (I), qui vient de paraltre dans RPh, XXII (1967-68), 463-501.
3. Grammatik der romanischen Sprachen, II: Formenlehre (Leipzig 1894), § 585•
L'auteur isole, comme noyau, les formations deja documentees en latin FARC-INARE,
SCARP-INARE et VIS(S)-INARE; mentionne le bol. luznar comme temoin de 1'expansion
I
2 YAKOV MALKIEL
l'illustre comparatiste suisse ou bien se contentaient - comme F. Hanssen4 -
de repeter sa premiere formulation, n'y apportant que quelques variations
insignifiantes, on bien gardaient le silence.5 I] faut reserver une place a part
a G. Rohlfs qui, lui, localisa une vogue de -INARE dans les dialectes de ll'Ita-
lie septentrionale.6
C'est surtout grace aux etymologistes et aux lexicographer qu'on peut
se former une We plus cxacte de cet obscur suffixe verbal
-INARE, mal do-
cuments parce qu'il appartenait a la langue franchement populaire et, clans
du suffixe en italien; et fait un rapprochement avec 1'esp. eraznar' croasser', lloviznar,
maznar 'petrir' et voznar. Par contre, dans sa Historische Grammalik der franzdsischen
Sprache, II: Wortbildungslehre (Heidelberg 1921), § 186-188, it declare qu'on n'observe
que trois classes, completement fossilisees, de verhes a, suffixe, Theme dans les couches
du franfais ]es plus anciennes : ceux en -TARE, on -(S)TARE'-SARE et en -INARE C'est
evidemmeut un pas en arriere, et l'on regrette que J. Al. Pie], en revisant cc volume do
son maitre (Heidelberg 1966; voir les Addenda, p. 207 s.), n'ait pas remedie it ce defaut.
4. Gramdtica histdrica de la lengua castellana (Halle 1913), § 396. L'auteur isole,
assez capricieusement, on segment -CINARE; maintient quo graznar et voznar out subi
l'influence de MANTI(s)CINARI et de VATICINARI 'prophetiser, delirer'; rattache manna,
it MACERARE; et soupSonne l'affinite do es-pel-uzn-ar [
_
des-pel-uz-ar] 'decheveler' et
de llov-izn-ar avec le meme groups; de vcrbes. Les problemes effleures par Hanssen sont
bien plus complexes qu'il ne le supposait, on no peut gucre s'y attaquer sans etudier
l'histoire du suffixe abstrait -zdn < -TIONE et sans preter beaucoup d'attention it 1'alter-
nance de certains groupes secondaires de consonnes fort instables en ancien espagnol
(-zd-, -zn-, -zr-, etc.). Voir mes deux notes (qui d'ailleurs ne visent qu'a une premiere
approximation) : Spanish ((deleznar» 'to slide', ,Iezne)) 'smooth, slippery' (HR, XII (1944),
57-65) et Old Spanish «maznars to knead' and the Progeny of Latin (mdcerdre> (MLR,
XLIX (1954), 322-330)• Je suis revenu au probleme de lezne dans men article Fuentes
indigenas y ex.iticas de los sustantivos y adjetivos verbales en «-e> (II), voir RLiR, XXIV
(1960), 248-251.
5. Kr. NYROP, lui, enregistre -iner (Grammaire historique de la langue francaise, III
(Copenhague 1908), § 442), mais sans souligner le fait, pourtant d'une importance capi-
tale, que le suffixe -finer du fran^ais medieval (gratiner > egratigner) et surtout moderne
('baladiner, bruisiner, couliner, galopiner, pietiner, trottiner) ne pout nullement figurer
comme descendant de -INARE qu'evoquent FARCINARE et SCARPINARE cites par ses pre-
decesseurs. Sur ces neologismes du frangais on trouvera des renseignements precleux
dans le bean livre de B. HASSELROT, Etudes sur la formation diminutive dans les langues
romanes (Upsale 1957); voir un renvoi a pleuviner it la p. 212, etc.
6. Historische Granlmatik der italienischen Sprache and ihrer Mundarten, III (Berne
1954), 362 s. (_ § I166). L'auteur cite d'interessantsi exemples regionaux; p. ex., piem,
piangine 'piagnucolare', sapine 'zappettare', seiipline 'mandar faville' (en face de sciipli
'crepitare'); mais it avoue qu'il n'a pas reussi it isoler une fonction caracteristique du
suffixe.
Rohlfs ne mentionne pas le fait (qui avait egalement echappd it l'attention de Meyer-
Lubke en tant que grammairien) qu'en Sardaigne -INARE s'est enracine plus profonde-
ment qu'ailleurs. Ainsi, M. L. WAGNER, Historische Wortbildungslehre des Sardischen,
«Rom. Helv.,i, XXXIX (Berne 1952), § 154, consigne, outre (logud.) abbo1inare, (campid.)
-4inai enregistre dans le REW, trois formations typiques : (logud.) iskutt-inare - -Mare
'secouer', extrait de iskultu, p. p. de isku$ere (EXCUTERE); (nuor.) ispart-inare 'eparpiller',
derive de ispartu, p. p. de ispdrgere (SPARGERE); et (logud.) lent-inare 'bruincr, tonlber
en petites gouttes', de lentu 'lent', lentgre 'lenteur'. Si on est d'accord sur le choix de
lent-inare comme schef de fibs (cf. it. spiovigginare), on admettra que c'est l'attrait du t
final precedant le suffixe qui aurait determine l'accrochement de -inare an theme du
participe passe. A noter qu'en sarde le i reflete simultanement le 1 et le I du latin.
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ce cadre lexical, pretait des services surtout dans le domaine des formations
grossieres, voire obscenes. On se rappelle qu'un Meyer-Liibke encore jeune
renvoyait au role de FARCINARE, SCARPINARE et VIS(S)IN3RE; or, it est interes-
sant de noter les commentaires que font sur ces trois verbes les latinistes
autorises. Ainsi, A. Ernout, dans la derniere revision du magistral DELL,7
remarque S. V. FARCIO -IRE 'engraisser (des animaux vivants), farcir' et,
de la, 'garnir, emplir, fourrer, bourrer' : <FARCINO et SUFFARCINO, doublets
vulgaires de FARCIO, SUFFERCIO, sans doute d'apres le type de SARCINA
['paquet, bagage'], SARTUS ['recousu'], avec influence secondaire de SAGI-
NARE [`engraisser']. FARCINA, qu'on lit dans un scoliaste de Terence [...],
semble une creation de grammairiem).8 L'auteur parle a deux reprises (p. 102 b,
6oo b) de SCARPINARE 'gratter', glose que presupposent certaines formes
romanes et qu'il explique comme relevant d'un verbe *sCARPo soit cense
alterner avec CARPO 'arracher, cueillir', soit - et ceci paralt plus vraisembla-
ble - concu comme #graphie inverse par 'hyperurbanisme' (cf. SCIA) de
EXCARPO, doublet vulgaire de EXCERPO ['eplucher']e.9 Enfin, *VISSINARE,
qu'on reconstruit en partant du v. fr. vesner, venette (p. 741 a), accompagne
le verbe uisslo (var. uIsIO, BIS(s)IO) 'vesser', que n'ont pas dedaigne les
glossateurs et qui a survecu en roman.10 A ce noyau on est en droit d'ajouter
*(RE-, EX-)PED-IN-ARE 'se ruer, se regimber' reconstruit a 1'aide du v. fr. re-
7. A. MEILLET et A. ERNOUT, Dictionnaire etymologique de la langue latine, 4e ed.
(Paris 1959-60), 216b-217a. SUFFERTUS (de SUFFERCIO ) 'bourre' figure dans le vocabu-
laire de Lucile et de Suetone.
8. A en juger par les materiaux du REW, FARCINARE n'a pas survecu en roman.
On trouve des vestiges de FARC-IRE et -IMEN, surtout en gallo-roman, puis des traces
de FAR-SUS, que Meyer-Liihke a eu tort de munir d'un asterisque (notamment farce,
qui a eu un retentissement mondial; c'est a * FARS-URA que remonte - a travers bien
des avatars- fatras), et surtout de FAR(C)TUS (esp. harto, etc.).
9. Meyer-Liibke interpreta cette forme du CGL, V, 399.11 (cf. ALLG, I, 287 s.),
comme SCARP-INARF, dans la redaction originale de son REW et comme -INARE dans
la revision (no 7663), se fondant pour le reste sur 1'analyse de S. PUSCARIU, Etymologisches
Worterbuch der rumdnischen Sprache, I (Heidelberg 1905), no 1545 (sauf pour le pre-
tendu rejeton espagnol). Le mot a survecu en roumain, en rhetoroman (Grisons) et en ita-
lien septentrional (Genes, Milan), subissant par-ci par-la des changements de suffixe
(piem. sharpenie, etc.).
in. Vesser (1636), a la place de vessir < UISSIRE, rappelle un peu le cas de tousser
(Rabelais, 1534), qui a deloge toussir < TUSSIRE (encore chez Cotgrave, 1611 ); les an-
ciens verbes en -ir vegPtent encore dans les patois, et c'est de la qu'on a tire verse et
vesseur , documentes au xvle siecle. Le roum. bd^l reflete, lui aussi, UISSIRE, et le phyto-
nyme assez pittoresque fr. verse-de-loup a des equivalents frappants en roumain ( bdsina
calului, porcului). Il se peut que vesser represente un croisement entre vessir et ves-
ner < *UISSINARE , qui, lui, a disparu de laaire francaise tout en laissant une trace isolee
dans 1'expression avoir la venette (1798; mais on trouve deja au xvie siecle le nom post-
verbal vesne, que presuppose le diminutif). Voir O. BLOCH et W. VON WARTBURG, Dic-
tionnaire etymologique , s. vv. venette et vessir. A noter que PUSCARIU, op. cit., no 190
( bdfind , befind), opi re avec un type nominal * UISSINA , qu'il tire directement de ulssio.
Le REW, nos 9380 et 9382, renvoie a d'interessantes formes dialectales de l'italien.
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Penner, repaner (cf. panader, pour lequel Meyer-Liibke postulait naguere un
prototype *pedenar, mais dans lequel it est plus facile de reconnaitre le suffixe
umeridionah -ade de promen- ade, fanfaron (n)-ade, etc.), ainsi que du v. prov.
repetnar qu'on trouve independamment en catalan (Diet. Aguild, t. VII,
P. 94b' et, qui plus est, du v. esp. (ou leon.) respenar.11 Une autre addition
au vieux fonds du latin litteraire (uoCE, uOcARE, UOCITARE 'avoir 1'habitude
d'appeler') est *UOCINARE qui a surgi en Sardaigne (abboginare) et en Es-
pagne (voznar, en parlant du cygne), oil it est permis de postuler un contact
passager avec BUCINA (temoin rebuznar 'braire'). Il faut compter aussi avec
certains facteurs subsidiaires, comme l'accroissement des formations nomi-
nates en -INUS, -INA (temoin *cuTINA 'peau', REW 2431, cf. port. codea
'croute', peut-etre esp. cuenda 'bout d'un echeveau', etc., et surtout *PEDINU,
REW 6354); la creation de nouveaux adjectifs, comme PETRINUS 'de pierre',
base sur un grecisme; 1'influence des noms preexistants en -INU, -INA comme
ce SARCINA 'paquet' qui a. engendre le roum. insarcina 'impregner' (REIV
7598), ou comme BUCINA 'trompette' auquel font echo des verhes comme
le roum. bucina, l'it. (s)bucinare, 1'esp. rebuznar, etc. (REW 1369); 1'existence
de radicaux qui se terminent en -IN- (ainsi, le *LUCINARE reconstruit par les
italianisants
- REW 5142 - s'explique facilement si on le rattache it son
synonyme (IL)LUMINARE qui, lui, presuppose LUMIN(E) lumiere'; a ce qu'il
parait, it y eut des contacts spontanes et sporadiques entre PECTINARE 'pei-
gner' et *PEDINARE 'mouvoir, agiter les pieds'). Une circonstance decisive a
ete l'effacement de l'opposition -INA : -INA et -INARE : -INARE dans la syl-
labe atone (derives du nom, membres du paradigme verbal) ou la voyelle,
dans la plupart des langues romanes, ne survit pas (ainsi Ernout a raison
de souligner le role de SAGINA 'engraissement, nourriture, embonpoint' et de
SAGINARE 'engraisser' dans la genese de FARCINA-RE; on pense aussi it la
coexistence de BucINA et *BUCINA, auquel se rattache le fr. buisine).12
u. C'est a A. THOMAS, Melanges d'ctymologie jrancaise (Paris 1902), 166, et Nou-
veaux essais de philologie francaise (Paris 1904), 315 s., qu'on doit - de 1'aveu de Meyer-
Liibke (REW, S. VV. *PEDINARE 'trippeln' et *REPEDINARE 'mit den Fiissen ausschla.-
gen') - la decouverte de ce type important. J'ai tache de combler les lacunes hispaniques
dans mes Studies in the Reconstruction of Hispano-Latin Word-Families, UCPL, XI
(1954), 71 s. Sur *PED-INU comme derive immediat de PEDE, selon la conjecture de S.
Puscatiu, on savourera le commentaire laconique de Meyer-Lubke (REW3, no 6354)
sMorphologisch nicht ganz unbedenklich,. Pour les ramifications semantiques -parfois
audacieuses - de PECTEN et PECTINARE, on se reportera a mon article The Luso-Hispanic
Triad xpente ( m)s, opende (jo)1, a (em)peine >, BdF, XIV (1953), 27-79.
12. Pour cuenda it faut compter aussi avec la conjecture assez temeraire lancee
par J. Corominas, a la suite de Covarruhias et de Simonet : ces trois erudits, et tout spe-
cialement le premier, analysent cuenda comme variante de cuenta ' compte', vraisembla-
blement tiree d'un verbe *condar < COMPUTARE, qui aurait distance dans son develop-
pement contar'compter , narrer ', et dont on trouverait des vestiges en gascon. L'argument
est d 'ordre semantique : a...porque era costumbre poner una cuenda despues de contar
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A noter , en particulier , le fait que , outre sa fonction primordiale qui
est de suggerer la grossierete de l'action , - INARE rend d' importants services
dans certaines families lexicales ccmme compagnc,n ou allie de -ICARE et de
-ITARE, en reduisant les gammes semantiques de ces deux suffixes jumeaux
incomparablement plus communs. Ainsi, *PEDICARE s'etant specialise, au
moins en hispano-roman , comme equivalent de 'mesurer ' (cf. v. esp. apedgar)
et PEDITARE fonctionnant , surtout dans les dialectes italiens, comme source
des verbes locaux qui signifient 'soutenir, supporter, appuyer' (cf. lat. cl.
PED-ARE, -AMENTUM, etc.), it est naturel qu'on ait voulu disposer d'un verbe
a part apte a suggerer des mouvements, souvent comiques, rapides, repetes,
ou violents, qu'un We humain ou un animal fait avec le pied - en courant,
en se promenant, en poussant du pied, en donnant des coups de pied. De la
la necessite de recourir a *(Ex-, RE-)PED-IN-ARE. On peut donc invoquer
une alliance occasionnelle de ces suffixes autonomes mais interdependants,
un enchainement qui Bert a eviter la polvsemie ou a en adoucir les effets.
l:tant donne ces faits, it n'est plus surprenant que des circonstances
concretes qui presidaient a ]a reorganisation du paradigme et du contenu
semantique de TRA-HERE, *-GERE aient pousse les sujets parlants a se servir,
dans un secteur d'ailleurs restreint, de cet element plutot exceptionnel
qu'etait -INARE; et on s'attend aussi, surtout en vue de BUC-INA/*-INA
'buisine' et de ses derives, a assister a la naissance d'une variante en *-INARE
a cote de *TRAG-IN-ARE (d'oi1 v. fr. trainer).
Ce qui est moins comprehensible, c'est la preference frappante de cer-
taines branches principales du latin provincial pour un type parallele *TRAX-
IN-ARE (OU *-IN-ARE ?). L'it. trascinare ' trainer ' 13 et le v. esp. trax- ou trex-
cien hilos# (DCELC, I, 967b). Cette hypothese a de quoi surprendre l'etymologiste
epris de rigueur en matiere de phonetique; ce qui pique surtout la curiosite du lecteur,
c'est que Corominas garde un silence absolu au sujet de l'opinion contraire d'un pricur-
seur aussi eminent que Meyer-Lubke. Je me demande, surtout en vue de la definition de
Corominas, qui se fait echo d'Alcover, si la base n'est pas COGNITA, puisque la cuenda,
tout comme la centaine en francais et le centener en catalan, etait une espece d'aide-
memoire qui marquait le fil : 'un atado que se daba al final de la madeja de cien vueltas
para evitar que se enredara y para no tener que volver a empezar la cuenta'. On se rap-
pellera que COGNITU, -A a survecu --avec d'autres acceptions, it est vrai - en v. fr.
(cointe) et en v. prov. (coinde, -a ); voir he REW, no 2030. - Sur BUC-INA, * INA et he
verbe correspondant on pent consulter avec profit le REW, nos 1368 et 1369, avec une
bibliographie abondante, ainsi que le FEW, t. I, fasc. 9 (1927), p. 592a-593a (mais it
est inexact de reduire an catalan la zone de rebuznar). - J'offre quelques renseignements
sur les successeurs hispano-romans de PETRINUS (p. ex., esp. pedernal 'pierre a briquet')
dans une note rapidement ebauchee qui a pane dans Fil., III (1951), 201-206.
13. Je n'oublie pas l'opinion de quelques illustres italianisants qui se contentent
de voir dans (s)trascinare un descendant de *TRAGINARE. B. MIGI.IORINI (en collabora-
tion avec A. DURO), Prontuario etimologico della lingua italiana , 3e ed. (Turin 1958),
587a, et G. DEVOro, Avviamento alla etimologia italiana : Dizionario etimologico (Florence
1g66,', 436b, se sont ranges a cet avis, ne divergeant que sur un point de detail : 1'equipe
Migliorini et Duro a.ttribue he synonyme strascicare (avec s- , intensifo obligatoire), selon
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nar 'id.' = mod. arrastrar (ces variantes appartiennent a deux families de
dialectes nettement differenciees)14 representent un ensemble de trois for-
mes caracterisees par un § qui se reconcilie aisement avec un ks au niveau
toute apparence, a un changement de suffixe, tandis que Devoto invoque un croisement
avec caricare 'charger'. D. OLIVIERI, lui, Bans la 2e ed. de son Dizionario etimologico
italiano concordato coi dialetti [...] (Milan 1961), 708ab, semble offrir un compromis : s'il
reconnait encore [*]TRAGINARE pour justifier ( s)trascinare , it postule deja * TRAXICARE
pour strascicare ct *EXTRAXICARE pour straccare, sans s'arreter, d'ailleurs, sur le pro-
bleme epineux de la capricieuse syncope de I. Il serait oiseux de rappeler ici cc que R. A.
Hall, Jr., a etabli it y a un quart de siccle sur les peripeties italiennes du groupe -KS-
latin (Lang., XVIII (1942), 117-124). En tout cas, ( s)trasc-inare , -icare auraient suivi
la trajectoire de coscia 'cuisse' < COXA, typique du nord-ouest, et non celle de lasso
'pierre' < SAXU, caracteristique du sud.
A (s)trascinare et a strascicare ainsi qu'aux membres assez nombreux - et trans-
parents pour le sens - de leurs families jumelles, de vieille souche italienne ( tra- et stra-
scinio , strdsc-ico, -ichio, etc.), it convient d'ajouter deux gallicismes qui jouissent depuis
longtemps du droit de cite a Rome et a Florence : trainare ' trainer , tirer, haler' et trdino
'remorquage, carrion, traineau, bagage', etc. Ceux-ci s'opposent, a lour tour, aux neolo-
gismes transalpins, voire an.lo-americains, tout recents, comme trenato 'entraine', terme
d'athletisme.
Le cadre etroit de cette etude m'empeche de pousser plus loin 1'analyse de tras-
cinare et surtout l'historique du probleme. Ainsi it est interessant de noter les doutes
que Meyer-Liibke a exprimes a deux reprises (en 1911-2o et en 1930-35) dans son REW,
no 8837 : s...It. trascinare von prov. traisa Diez Wtb. 407 ist nicht moglich, doch macht
das -sc- auch bei [*]TRAG1NARE Schwierigkeits. Je renvoie le lecteur au DCELC de J.
Corominas (IV, 524b) pour la discussion de trajinar'se remuer', lit. 'trafiquer,aller dech
et dela' et trajin 'remue-menage', deux mots qui intriguaient, en 19oo, un Menendez Pidal
encore fort jeune; mais je tiens it insister sur I'interet tout particulier que revet un evident
gallicisme medieval, trainel, que Corominas, en ennotant Juan Ruiz, traduit soit par
'especic de co d6n de zapatero' (str. 924d), soit par 'calzador a la antigua, hecho con
una tira de pellejo' (str. 1415c) et qui, au figure, se rapprochait du sons de 'alcalluete',
donc 'entremetteur' (str. 16igb); voir le commentaire de sa recente edition crAique du
Libro de Buen Amor (Madrid 1967) (ou it n'hesite pas a coiriger l'incomprehensible rai-
nela, str. 941b, en *trainela 'cordon, cordel' qui resterait pourtant un hapax). L'oppo-
sition train-el: tren, entrenar en espagnol est exactement parallele it celle de trainare:
trenato en italien : daps les deux langues on remarque le rayonnement graduel et la me-
tamorphose d'un gallicisme. (A y regarder de pros, on decouvre meme des traces spora-
diques d'un type ephemere treinar, cf. Maynete, chap. xi.v: sFazetlos treinar a colas de
cavallos*.) On pout rapprocher train-el des mots qu'Anita Katz Levy examine, avec
one rigueur exemplaire, dans son travail sur I'irradiation de -el, -er en vieil espagnol, RPh,
XVIII (1964-65), 399-429, et XX (1966-67), 296-320.
14. On trouvera dans le DCELC de Corominas, s. v. tresnar'arrastrar, manosear',
un soigneux inventaire des variantes en trexn- et traxn-. Cc qui est beaucoup moins satis-
faisant, c'est le brusque revirement que fait l' llustre lexicographe barcelonais dans son
analyse etymologique. Apres avoir declare a propos de tresnar, dans Yen-tote de Particle
en question : sProbablemente tornado del fr. trainer 'arrastrar' y este del lat. vg. *TRA-
GINARE , derivado de TRAHERE*, et apres avoir elabore cette hypothese dune maniere fran-
chement fantaisiste: a... un galicismo cinegetico tornado del fr. trainer ; aunque este, que
primero fue trainer, no tuvo nunca s etimol6,gica, la prolongaci6n de la vocal causada
por la contracci6n de las dos vocales, daria la impresi6n de que el vocablo perteneciera
a la categoria de voces como Irene = Fresno, dne = asno, y asf lo espaiiolizarfan convir-
tiendolo en tresnar*, Corominas fait volte-face pour avouer: aDebe tambien concederse
la posibilidad de que sea palabra autoctona, hermana de las A. trascinare y strascinare,
que presentan una alteraci6n inexplicada de los lat. [*]TRAGINARE y [*]TRAGICARE*. On
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du latin.15 Ce dossier precieux - ancien et hien documente16 - ne permet
aucun doute sur l'authenticite de *TRAX-IN-ARE. Ce qu'il y a d'inquietant
dans ce verbe hypothetique mais fort plausible, c'est la coincidence tout
a fait aberrante d'un theme du preterit (en l'occurrence, TRAXI) et du suffixe
derivationnel -IN-ARE, qui d'ordinaire s'allie au theme du present et de
l'infinitif. Il doit y avoir une raison toute speciale et tres urgente pour qu'il
se soit produit une si grande deviation de la norme.
L'irregularite qu'on vient de signaler rappelle un cas d'anomalie non
parallele, mais, sous certains rapports, au moins semblable. En general, un
nom espagnol, quelle qu'en soit la desinence ou l'origine, ne peut engendrer
un verbe qu'en -ar, y inclus -ear et -izar, a moins qu'il ne s'agisse d'une for-
mation inchoative en -ecer (qui, d'ailleurs, accompagne le plus souvent un
adjectif). On trouve pourtant des exceptions; ainsi asa 'apse' (produit, tout
comme son equivalent francais, mais a un autre niveau de la transmission,
du lat. ANSA) a servi de point de depart pour le verbe, legerement vieilli,
asir 'saisir' (= mod. agarrar), et non *asar.17 Or, la cause de cette anomalie
a ete definitivement eclaircie : par une etrange coincidence, it existait en
espagnol, des son stade primitif, un verbe asar 'rStir' (encore tres vivant)
jugera de la scrupulosite de l'auteur par la remarque suivante, toujours s. v. tresnar:
((Segun una papeleta que conservo, Spitzer propuso en RFE, VII, 298 (en to cual debe
haber error, pues no encuentro nada en este pasaje) derivar lresnal de *trecenala.
15. Sur la distribution r6gionale de -as- et -es- (ou -ax- et -ex-) dans d'autres re-
pr6sentants hispaniques de -AX- (.kXE 'essieu, axe', FRAXINU 'fr6ne', LAXXRE 'relacher,
detendre', gr.-lat. MATAXA 'fil, cordon', MAXILLA 'machoire inf6rieure', SAXUM 'pierre,
roc, rocher', TAXONE 'blaireau', TAXUS 'if'), voir RPh, XXI (1967-68), 475-479.
16. II n'cst nullement surprenant que les variantes trasnar et traxna du ms. ara-
gonais (P) de l'Alexandre s'opposent It tres-nar, -na de la version leonaise, ni que Juan
Ruiz (ms. G, S ait pr6f6re trexnar (852c : eAc6. e ally lo trexna el su quexoso amon)),
parfois au sens de 'manier, toucher du doigt' (= ' manosear '; 646c : (( Sin su plazer non
sea taiiida ni trexnadaa ) qui reparalt, au debut du xv11e siecle , dans la Picara Justina.
L'asturien moderne conserve tresnar 'acondicionar' (B. Vig6n), 'adobar pieles, secar
y recoger la yerba, aderezar la comida' (Rato y Hevia ), 'cocer bien el pan, haber las
cosas con cuidado' (Canellada). Corominas, DCELC, IV, 569b, a le m6rite d'avoir attire
1'attention sur 1'emploi de traxnar dans le Recontamiento de Alexandre et de l'avoir d6fini
avec plus de rigueur que 1'6diteur de ce texte morisque, A. R. Nykl.
17. On sait qu'apres les premiers t5tonnements (comme la base AP-ISC-I OU -ERE
s'attacher It, atteindre,obtenir' -l'inchoatif de APERE 'lier'- propos6e par Diez et
resolument rejet6e dans le REW: ((nicht mogliche) les 6tymologistes s'etaient mis d'accord
pour associer asir avec le v. fr. saisir et le prov. sazir, de provenance germanique (v. h. a.
SAZJAN). Tel 6tait l'avis de Meyer-Liibke - encore dans la revision de son dictionnaire
(no 7632), et Men6ndez Pidal y souscrivait -avec prudence , it est vrai (((probable-
menten) - dans la 6eme ed. de son Manual de gramdtica hisi6rica (Madrid 1941), § 113-2b.
Corominas a eu raison de rompre avec cette tradition malfond6e , sans qu'on puisse vier
1a possihilit6 dune influence secondaire de saisir , sazir sur le neologisme espagnol , vu 1'6tat
gen6ral d'osmose qui caract6risait les cultures et les vocabulaires en question . La syntaxe
de ce verhe ( asirse a la soga : Confisi6n del amante , f. 237v; asir de : v. HANSSEN, Gramd-
tica , § 698) et son paradigme ( Ie pres. ind .: as.-o) paraissent analogiques et ne jettent
aucun jour sur l 'origine du mot.
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qu'on explique bien en postulant un type regional *A(R)SARE (cf. Asses 'grille,
cuit sans eau, roti, sans melange, pur, soul'), iteratif de ARDERE 'bruler', axe,
comme tous les verbes de cette classe, sur le part. passe ARSUS.78 Il s'agirait
donc dune rencontre genante de deux homonymes : asarl 'rotir', profonde-
ment enracine et muni d'une signification tres precise, aurait empechC les
sujets parlants de deriver *asar2 'saisir' du nom asa, les forcant a abandonner
un mecanisme familier, a «violer une regles en faveur dun derive sans pre-
cedent (asir). Je repete qua la rigueur on ne decele aucun parallelisme etroit
entre le probieme, deja resolu, de asir, et celui, encore a resoudre, qui nous
occupe (trainer/trascinare/trax-, trex-var). Tout de meme, it faudrait isoler
un facteur aussi decisif qu'une homonymie facheuse pour justifier la genese
et la diffusion de *TRAXINARE.
Or, la forme allongee en *-IN ARE n'etait pas le soul rejeton de TRA-
HERE/*-GERE - verbe surcharge de significations en partie disparates -
qui existait en bas latin, a en juger par ses reflets romans. Les trois langues
romanes de la pcninsule iberique possedent un verbe tragar 'avaler, englou-
tir',19 pour lequel lcs ctymologistes, heureusement a 1'unanimite,20 presup-
18. On trouvera one documentation abondante de asa-r, -adura, -adera, -ado, -a.dor
dans les Glnsarios latino-espanoles de la Edad Media publics par A. CASTRO (Madrid 1930
voir 1'Indexl. On snit que le groupe -RS- du latin, a l'instar du -NS- plus frequent, montre
en roman un devcloppement capricieux : MORSU > v. esp. muesso, TRANSVERSU ;> esp.
travieso, uRSU > esp. oso, VERSU > v. esp. viesso; mais v. fr. morsel (> morceau), fr. tra-
verser, ours, vers. Il est donc normal que l'esp. et port. as(s)ar s'opposent au ven. arsar
(REIN, no 716).
19. Tragar figure dans le lexique espagnol des les plus anciens textes. Quent an
mot catalan, Corominas incline a le prononcer autochtone en vertu de
certains textes
du xve siecle (DCELC, IV, 528x), et les redacteurs du DCVB, X (Palma de
Mahorca
19621, 420-423 s'empressent de le suivre, tout en declarant inadmissihles,
a cause de
leur castillanisme transparent, les trois derives tragantona, tragaderes et
trago. En tout
etat de cause, les Catalans font preuve d'une grande ingeniosite et dune
independance
farouche en exploitant le theme trag-; temoin tragabales = esp. gloton ou
tragahomb;es;
tragaboles (Emporda) = gloton; tragada _ atracdn; tragador (surtout en v. val. :
(,...sa
senyora / gran tragadora^), Spill, v. 3926) = tragon, gloton; (val.) tragallum =
tragaluz;
Iragament = tragadura, (ornith.) tragavent = papavientos (?). Pour la trajectoire etymo-
logique si controversee de Iragar le redacteur-en-chef, F. de B. Moll, s'en
tient fermement
a la conjecture de Corominas (1957), apparemment sans se rendre compte que sa p#opre
equation cat. tragada = esp. atracon est l'argument le plus puissant en favour
de TRA-
GICARE. Voir la note suivante.
2o. Meyer-Lubke a vacille longtemps entre *TRAGICARE (variante there encore a
Hanssen, Gramdtica, § 392) et *TRAGICARE, hesitation due en partie a ses doutes sur
la realite du type *TRAGERE. On trouvera une critique serree (surtout du cote phonetique)
de ces deux types hypothetiques ainsi que de certaines alternatives - lat. v.
*TRAGICARE,
*TRACTICARE; got. (ga)dragan 'tirer, porter, enlever' - dans le DCELC de Corominas
(IV, 528a-531b), qui prend one attitude d'agnosticisme melancolique (('en definitiva
niaguna de estas etimologias es ni medianamente satisfactoria))). Je ne partage pas cc
scepticisme extreme et j'avoue que *TRAGICARE me paralt une reconstruction solide;
d'autre part, l'idee de Corominas d'invoquer DRACO -oNIS 'monstre devorant' me semhle
excellente, surtout en vue des variantes lat. TRAco, esp. dra(s)go, trasgo 'lutin, diablo-
8
POLYSEMIE, HOMONYMIE. ET DERIVATION VERBAI.E 9
posent une base *TRAG-ICARE qui doit appartenir a une couche ancienne du
latin parle. En effet, cette equation est tres plausible sous n'importe quel
angle d'observation. Pour la phonetique, on peut alleguer t'affinite inherente
des deux occlusives velaires, g et c /k/, qui aurait accelere la syncope de la
voyelle atone interposee, creant ainsi un segment *-g(e)g- finalement reduit
a -g-, comme it etait a prevoir en hispano-roman, en general hostile aux
consonnes geminees. Quelles que fussent les etapes successives sur le plan
local, le resultat definitif a ete partout - de la cote atlantique au littoral
mediterraneen - tragar, renforce par des satellites morphologiques comme
1'esp. a-trag-ant-ar 'avaler', refl. (+ con) 's'etrangler', qui fait echo a lev-
ant-ar 'lever', a-mam-ant-ar 'allaiter', etc. Du cote suffixal, it est permis
d'insister sur la frequence - et la valeur affective neutre - de -IC.-ARE,
surtout en latin parle,21 a la difference du caractere foncierement insolite de
-INARE (soit avec 1, soit avec 1). Quant a 1'aspect semantique, it suffit d'evo-
quer le passage - parfois lent et meme douloureux - d'un morceau qu'on
dechire avec les dents, ma.che et avale a travers la cavite buccale, le gosier
et 1'cesophage, pour ne s'en tenir qu'a la premiere phase de la digestion.
N'oublions pas, d'ailleurs, que 1'angl. tract - neolatinisme transparent -
est defini par les lexicographes comme 'system of body parts or organs ac-
tin', cat. dragar = tragar 'engloutir', a condition qu'on admette le caractere secondaire
de cette influence.
La situation est encore plus compliquee dans le cas de estragar 'corrompre, gater,
ravager' (que Meyer-Liibke, d'ailleurs, s'obstinait a separer de son homonyme proven4al,
cf. REW, nos 3100: *EXTRA-VAGARE, et 8281). On pourrait partir soit de STRXG$S'de-
faite' (hypothese de Diez appuyee par C. C. Rice), soit d'un *EX-TRAH-IC-ARE propose
par E. G. Parodi (R, XVII (1888), 67), soit enfin d'un *EX-TRAG-IC-XRE base, en der-
niere analyse, sur *TRAGERE. Dans le REIVI qui postule *STRAGICARE au nivea u du latin,
on lit ceci : <I*EXTRAHICARE passt lautlich hesser, begrifflich schlechter* (no 8283); mais
dans la 3e ed., qui montre un retour a STRAGgS, done a une date tardive pour le verbe,
I'auteur declare sans ambages : a[*]EXTRAGICARE [...] hatte *estregar ergehen, vgl. mego
MAGICust.. A tout cela it faut peut-etre ajouter, comme facteurs adventices : a) DRACO/
TRACO 'dragon, serpent, monstre' (a en croire Corominas); et b) gr.-lat. ASTRUM, au sens
de '[mauvaise] etoile' que presuppose ASTROSUS (cf. fr. malotru < prov. mal astruc; it.
disastro -* fr. desastre -> esp. desastre), puisqu'on trouve assez souvent la forme astragar
'devaster' (Ruiz, str. 2o4b, 73ob [S : estraga], 754b, Io7oc; Guillelme, ed. KNUST, f.
46r I;
Emperador Ottas, ed. AMADOR DE LOS Rlos, ch. xxx; Barldn e Josaphd, ed. MOLDEN-
HAUER, f. 99r) a c6te de estragar (Con/isidn del amante, f. 42r, 149r, ,91r, 330V), estra-
gador (ibid., f. 198V, 261V) et estrago (ibid., f. 261x, 31St), le sens figure etant par-
fois 'dissiper, gaspiller', tout comme dans la contrepartie anglaise (to waste 'ruiner,
devaster' > 'gaspiller, prodiguer'). 11 est vrai qu'on trouve un pen partout en vieil
espagnol des vestiges de l'hesitation entre asc- et esc-, ast- et est-, etc. (j'ai reuni na-
guere une quantite d'exemples typiques daus mon article The Etymology o/ Spanish
•asperiega,>, «esperiegas, voir PhQ, XXVIII (1949), 294-311); mais le sucees de astragar
a ete trop eclatant pour qu'on se contente, comme d'ordinaire, d'une pale explication
phonetique.
21. 11 y a un quart de siecle j'ai dresse, a titre de premiere approximation et sans
en faire le triage, une liste d'exemples admis par Meyer-Liibke (1930-35); voir Lang., XXI




ting in concert to perform some function or serve some special purpose'
(digestive-, upper respiratory -; brain tract = bundle of brain fibers).
Pour eloquent que soit le triple temoignage de l'hispano-roman, nous
avons un specimen independant qui corrobore le detail de notre reconstruc-
tion et, en meme temps, nous autorise a projeter *TRAG-IC-ARE sur le plan
de l'antiquite. Il s'agit de Fit. straccare 'fatiguer',22 qui se decompose facile-
ment - et les premiers romanisants n'ont point tarde a s'en apercevoir
en un prefixe assez commun (s-, qui cumule les fonctions de Ex- et de DIS-)
et un theme sous-jacent *tracc- qu'on ne trouve plus a l'etat «libre». Ce tract-,
masque par le prefixe, pourrait refleter, lui aussi, *TRAG-IC-, si Yon admet
tine syncope ancienne de 1 et une assimilation - parfaitement normale -
du G au c, c'est-a-dire k, entrainant 1'allongement de ce dernier a titre de
compensation. Quant a la deviation semantique, elle paraitra moins surprenante
si 1'on pense a certains paralleles comme 1'angl. to drag (ou draw) out 'pro-
longer inutilement' ou son exact equivalent russe, ras-tjanut'. L'ecart se-
mantique assez net entre le mot hispano-roman ('engloutir, avaler') et sa
contrepartie italienne ('fatiguer') est en lui-meme un indite irrecusable de
la longue duree de ce processus, tout comme la syncope - effectuee si nette-
ment, sans vacillation - de la voyelle atone est un symptome manifesto
de la naissance de *TRAG-IC-ARE au niveau du latin et non du roman.
Maintenant nous sommes beaucoup mieux prepares a apprecier le concours
de circonstances qui a preside a la genese de *TRAG-IN-:ARE. Le verbe TRAIIERE/
*TRAGERE - un des mots-cles du lexique latin - etait evidemment atteint
d'une serieuse attaque de polysemie qu'on aurait cherche - inconsciem-
ment - a attenuer en l'entourant de verbes derives, d'envergure plus mo-
22. Les idees les plus seduisantes sur straccare (et sur d'autres verbes italiens, en
grande partie dialectaux, qui presupposent des bases en *-CCARE) ont ete formulees it
y a plus de soixante ans; voir, en particulier, les observations judicieuses de C. Nigra
et G. I. A[scoli] sur *TOCCARE, AGI, XIV (1898), 337 s.; les precieuses Note etirnologiche
e lessicali (III) de C. Nigra, no 13 ((iVerbi in -ccare,>), ibid., XV (igo1), 107 s.; et Ia mo-
nographie de C. Salvioni, Il dialetto di Poschiavo, dans les RIL, XXXIX (1906), 584•
Ce qui represente dazes la discussion un element nouveau, c'est le sens de'bourrer, gorger'
du cast. atracar (nuance qui, malheureusement, nest pas encore documentee avant L.
Ferndndez de Moratfn, contemporain de Napoleon). Si Von reussissait a concilier ce
pittoresque sens familier avec les significations
- remontant an xvie siede- qui se
rattachent a atracar employe comme terme maritime nettement technique : 'acercar,
aferrar, amarrar', donc 'ancrer, mouiller, amarrer' (DCELC, 1, 324a : (No se ve clara
Ia comparaci6n, a no se: que entremos en el terreno de las metaforas jergales, donde casi
todo es posibles), on obtiendrait un chainon parfait reliant *(AT)TRAGICARE et tragar,
pourvu que Ia metamorphose de c /k/ en g s'explique par I'intervention accessoire des
reflets do DRACONE/TRACONE. An surplus, le terme nautique s'etend an portugais, an
catalan, an provencal et an genois, et les academiciens de Rome charges de Ia redaction
du Dizionario di Marina (1937) ont eu pleinement raison de rapprocher leur attraccare
de straccare, en traitant les deux verbes comme descendants jumeaux de *TRAGICARE
(cf. DCELC, I, 324a).
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deste et de structure, au debut, transparente. Une premiere tentative profita
de 1'expansion du suffixe assez commun -ICARE pour lancer *TRAG-IC-ARE,
auquel l'italien, d'un cote (s-traccare), et le Catalan, l'espagnol et le portugais,
de 1'autre (tragar), sont restes fideles, tout en suivant des Chemins fort dif-
ferents. Comme, apres cette premiere operation, it fallait encore alleger la
pression qui pesait sur TRAHERE/*TRAGERE, on s'evertua a tirer profit d'un
autre suffixe verbal, moins commun et plus grossier (a savoir, *-INARE Ou
*-INARE) pour forger *TRAG-IN-ARE.
Si *TRAG-IC-ARE a triomphe dans les deux peninsules, son rival *TRAG-
IN-ARE a atteint son apogee en Gaule, oil *trachier ne s'est guere developpe
(ou, peut-etre, a disparu avant les premiers textes). Mais, pour en revenir
a notre question primordiale, comment justifier la naissance de ce curieux
*TRAX-IN ARE sigmatique qui, incontestablement, caracterise les branches
meridionales de la Romania, surtout au Moyen Age ?
J'ose croire qu'il faut partir d'une situation complexe - comme celle
qui s'est cristallisee dans la peninsule iberique - ou les deux verbes paral-
leles epingles a *TRAG-, celui en -ICARE et celui en -INARE, suffisamment
differencies par le sens pour coexister paisiblement, se heurtaient neanmoins
Fun a l'autre a cause d'une excessive ressemblance formelle. C'est alors qu'une
solution <therapeutique» s'est imposee : le theme du preterit de TRAHERE
irait de pair avec le verbe en -INARE, tandis que le theme du present resterait
attache au verbe en -ICARE. Somme toute, it s'agit done, encore une fois,
d'une mesure anti-homonymique que l'on a prise pour sauvegarder la clarte.
Meme solution en italien, ou les descendants de verbes en -ICARE et en -INARE
survivent, a ce qu'il parait, sans frottement; ici, d'ailleurs, la presence fort
opportune d'un prefixe (s-traccare) et la conservation de la voyelle atone
dans le seul cas de trascinare renforcent la differenciation. Quant au francais
- et ceci fournit une belle confirmation de notre hvpothese -, cette langue,
n'ayant a sa disposition, au sein de notre famille, que le legs d'un seul verbe
du bas latin, puisque les representants de *TRAGICARE y font defaut, se con-
tente du type *TRAGINARE (> trainer > trainer) sans recourir au *TRAXI-
NARE hvpercaracterise.
Est-il permis d'ajouter a cette petite etude quelques reflexions d'ordre
methodologique ? On peut se demander s'il n'v a pas eu, dans nos reconstruc-
tions de trajectoires, un exces de bases hypothetiques, toujours sujettes a
caution. En effet, notre analyse ne comportait que des bases suggerees par
des formations medievales ou modernes, la tache principale du romaniste
etant, precisement, de rattacher ces verbes conjecturaux au vocabulaire
authentique du latin. Ce qui nous sauve de 1'embarras, c'est que nos hypo-
theses - *TRAGICARE, *TRAGINARE, *TRAXINARE - ne representent pas des
chainons successifs d'une seule ligne d'evolution, mais plutot des solutions
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alternatives, plus on moins paralleles ou, pour s'en tenir a 1'axe temporel,
simultanees. Or, it est axiomatique en diachronie que des bases conjecturales
alternatives s'appuient mutuellement, tandis qu'un enchainement de telles
bases ne fait que les affaiblir.23
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23. Cet axiome forme le noyau, solide, j'ose le croire 135, p. 63-65), de mon article
The Hypothetical Base in Romance Etymology (.Words, VI (1950), 42-69), dont 1'Echafau-
dage et la documentation sont d'ailieurs, sous plus d'un rapport, a refaire.
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